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Résume :  

 
Cette étude porte sur le phénomène de l’immigration clandestine. Elle 

vise à une appréhension du traitement stylistique de ce fléau dans la 

littérature en général et particulièrement dans le poème “La 

traversée“ de Josué Guébo. Pour y parvenir, l’on tente de concilier 

les approches stylistique et thématique en misant sur deux point 

d’ancrage que sont le sens lexique et le système figuré. De l’examen 

de ces mises en œuvre stylistiques résulte d’une part, une 

représentation dépréciative de ce voyage assimilé à un périple 

suicidaire et d’autre part, une inclinaison tonale qui transmue un 

drame social en une tragédie humaine des temps modernes. 

Finalement, le mythe séculaire du voyageur-aventurier s’étiole pour 

laisser place à une version hybride et déshumanisante. En tant que 

média et réceptacle du tragique à la fois, cette textualité devient une 

donnée cathartique de premier plan. 

 

 Mots clés : Stylistique ; Sens lexical ; Immigration ; Drame ; 

Tragédie. 

 

Abstract :  

 
This study focuses on the phenomenon of illegal immigration. It aims 

to understand the stylistic treatment of this scourge in literature in 

general and particularly in the poem “La traversée” by Josué Guébo. 

To achieve this, we try to reconcile the stylistic and thematic 

approaches by focusing on two anchor points: the lexical meaning 

and the figurative system. The examination of these stylistic 

implementations results on the one hand, in a derogatory 
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representation of this journey assimilated to a suicidal journey and 

on the other hand, a tonal inclination which transmutes a social 

drama into a human tragedy of modern times. Ultimately, the age-old 

myth of the traveler-adventurer fades to give way to a hybrid and 

dehumanizing version. As a media and receptacle of tragedy at the 

same time, this text becomes a first-rate cathartic data. 

 

Keywords : Stylistics ; Lexical meaning ; Immigration ; Drama ; 

Tragedy. 

 

Introduction 

 

La stylistique se présente généralement comme une science 

formaliste au service du mondain et ce, dans son acception d’art 

littéraire (MOLINIE ; 1998 : 8). En tant que telle, elle écarte de 

son champ heuristique toute posture thématique et historique. 

Pour cette discipline, l’expression étant le véhicule naturel de 

l’information, l’étude de cette première instance est suffisante 

pour éclairer toute textualité. Ainsi les postulats stylistiques que 

sont la lexie, le syntagme, la phrase et le système figuré, 

(MOLINIE ; 1996 : 13) deviennent des entrées prépondérantes 

pour qui veut pénétrer les profondeurs du lieu-texte.  Cette 

vision qu’on qualifierait de minimaliste, sans être totalement 

erronée, comporte néanmoins des limites ; en ce sens que le 

thème, voire le thème-motif (SMEKENS ; 1987 : 100) sait être 

un facteur structurant de littérarité et de dynamique interne à ce 

régime si particulier qu’est la littérature. Ce sont, en théorie, ces 

préoccupations et plus encore, qui sous-tendent cette étude 

portant : « L’immigration clandestine, une tragédie moderne 

au prisme de la stylistique dans le poème “La traversée“ de 

Josué Guébo ». Ainsi formulé, le sujet pose le problème de la 

construction du sens d’un texte à partir d’une thématique 

prédéterminée, l’immigration clandestine, et à l’aune d’une 

approche formaliste, la stylistique. Autrement dit, comment 

concilier les analyses stylistique et thématique (MATESO ; 

1986 : 237) pour pénétrer les cimes d’un chaînon poétique 
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quand on sait que la visée formaliste de l’un, s’oppose à 

l’ancrage historique de l’autre ? Aussi posons-nous que la 

prestance littéraire de ce poème découle de cette dualité 

scripturaire qui mêle profondeur thématique et densité 

expressive pour transmuer un drame social en une véritable 

tragédie.  Mieux, cette étude qui porte sur le phénomène de 

l’immigration vise à une appréhension du traitement stylistique 

de ce fléau dans la poésie en général et particulièrement dans ce 

texte. 

 

Les outils scientifiques pour un traitement efficient de 

cette problématique sont de l’ordre de la stylistique descriptive 

et interprétative telle qu’elle s’occupe à la fois de l’émission et 

de la réception, de la forme l’expression et de son contenu 

thématique et tel que les questions de sens et de signification y 

trouvent leur pertinence stylistique à travers l’analyse du 

signifié (MOLINIE ; 1996 :18) et de bien d’autres stylèmes de 

marquage et de contremarquage. La démarche analytique qui en 

découle, s’élabore autour de deux paliers interprétatifs, à savoir 

le mot parce qu’il concourt au sens lexical pour instruire la 

thématique de l’immigration, et ensuite le système figuré pour 

ses élans fatalistes dans ce texte.   

 

1. Le tragique des mots et analyse stylistique du signifie 

  

L’appréhension du sens lexical dans une textualité donnée est la 

résultante de l’analyse stylistique d’un des pôles structurant du 

signe linguistique : le signifié. C’est le lieu, surtout, du 

décryptage des préoccupations liées à la signifiance du texte 

voire aux thématiques en construction dans cet écosystème 

linguistique (MOLINIE ;1996 : 18). L’intérêt est porté 

prioritairement sur les mots notionnels pour leur portée 

conceptuelle au détriment des termes de liaison. Les grilles 

d’analyse pour y parvenir sont plurielles. Pour les besoins de 
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l’étude, nous en retiendrons trois, à savoir, les marques de la 

connotation et de la dénotation, les réseaux lexicaux et enfin les 

champs sémantiques.  

   

    1.1. Des sujets connotés manichéens 

La connotation s’oppose à la dénotation. Elle est le sens figuré 

d’un mot ou encore celui qu’il acquiert en contexte tel que 

déterminé par les circonstances d’emploi. L’usage connoté 

d’une lexie préfigure une ambivalence sémique et met à nu la 

dualité interne à cette unité linguistique (ZADI ; 1978 : 20). Le 

sens lexical qui en découle, dès lors, est sujet à pesanteur parce 

que tiraillé entre le normatif et l’inventif (ZADI ; 1994 : 35).  La 

plage poétique à l’étude manifeste trois aspects de cette grille 

spécifique d’analyse stylistique.  Le premier fait de connotation 

est de l’ordre la caractérisation. Elle prend en compte une série 

de lexèmes renvoyant aux éléments de la nature : mer, soleil, 

vent, terre. 

 

« Et si la mer bouillonne » (V1) 

« Le baiser du soleil » (V3) 

« La poitrine du vent » (V6) 

« D'une terre » (V17) 

 

Sous le poids du contexte, ces mots notionnels jouent le jeu des 

contraires en dédoublant leur significativité. Les valeurs 

additionnelles font, par exemple, de la mer, cette vaste étendue 

d’eau, un lieu de violence et de prédation. L’eau dont on dit 

communément être source de vie, se transmue, ainsi, en un agent 

de la mort. Il en est de même pour le soleil et le vent qui réfèrent 

à l’hostilité et la rudesse climatique et atmosphérique.   
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- Tableau des connotations de caractérisation 

 
Lexèmes Dénotation Connotations 

Mer Eau Voyage, 

aventure 

Souffrance Mort 

Soleil

  

Astre Beau temps Canicule Enfer 

Vent Air Oxygénation, 

santé 

Orage Naufrage 

Terre Aire Pays, Patrie  migration  Humiliation 

 

Evidemment et comme l’on peut le lire dans le tableau ci-dessus, 

quitter sa patrie pour un voyage périlleux dans une nation autre 

ne peut qu’être dévastateur et source de nombreuses 

humiliations. Les sujets et autres phénomènes mise en cause ici 

se déconnectent de leur sens de base (ZADI ;1978 :191) pour 

acquérir des valeurs plus ou moins contradictoires. 

L’atmosphère qui se crée est digne d’une catastrophe naturelle. 

L’autre versant de la connotation dans ce texte est plutôt 

culturel. Un certain nombre de mots, tout en dérivant de leur 

sens initial, suggèrent une sphère culturelle et géographique 

bien précise : l’Occident. Ces lexies culturellement affectées 

sont entre autres « Ulysse », « Alpes », « col de lukmanier » et 

« Sans-papier » comme en témoignent les vers ci-après : 

 

« Dans les Alpes (V14) 

« Au sommet du col de Lukmanier » (V15) 

« D'autres peurs qui comme Ulysse » (V19) 

« Sans-papier » (V21) 

 

Cette représentation est tout aussi contrastée qu’elle permet 

d’opposer le temps (Ulysse, Sans-papier) à l’espace (Alpes, col 
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de Lukmanier), le passé (Ulysse) au présent (Sans-papier) et 

enfin la base (Alpes) au sommet (col de Lukmanier). Le passé 

dont il est question est chargé de mythologie pour en imposer à 

l’actualité brulante du présent. Quant au sommet, il invite à 

l’élévation et à l’évasion pour survoler ou supplanter les bas-

reliefs et leur corolaire de vicissitudes : les affres de la réalité 

s’opposant finalement à la rêverie illusoire de l’imaginaire. Ce 

fonctionnement différentiel des connotations culturelles sur 

cette chaine parlée est plus marquant quand l’on attribue une 

lettre à chaque entité. Soit : O = occident, E = espace ; T=temps, 

P1= passé ; P2= présent ; B=base et S=sommet, l’on obtient : 

 

- Arbre du fonctionnement différentiel des 

connotations culturelles 
                                                                     O 

 

 

 

                                                

                                               E                                             T 

 

 

 

                               B                          S                   P1                      P2 

 

 

 

                  Difficultés                       Rêve           Mythe            Actualité 

     

 

                                                  

                                                              IMAGINAIRE 

 

 

                                                        

                                                                    REEL 
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- Schéma différentiel des axes de connotation 

culturelle ou ligne de démarcation 

 

                                                         S 

 

                       ZONE                                                

                         IMAGINAIRE 

 

            P1                                      O                                      P2 

 

                                                                                ZONE 

                                                                     REEL VECU 

 

 

                                                       B 

 

Le poème “La traversée” laisse transparaître à mi-

parcours, un schéma connotatif à la fois ambivalent et 

antithétique. D’une part, la culture est confrontée à la rudesse 

de la nature, le temps à l’espace et de l’autre, s’oppose 

l’imaginaire à la réalité pour déconstruire certainement un 

mythe migratoire fondé sur l’idéalisation de l’ailleurs. 

Enfin de compte, le rendu connotatif est tout aussi 

thématique que culturel dans ce lieu-texte. Le presque 

syntagme prépositionnel et / ou nom composé « Sans-papier » 

qui clôt le poème, fonctionne comme un véritable programme 

dans le traitement du thème de l’immigration. Ce néologisme 

est marquant par son sens métonymique qui désigne l’être par 

la matière, la présence par l’absence, l’existant par l’inexistant ; 

le tout dans un référentiel linguistique et discursif 

d’actualisation pour poser le problème de l’identité voire du 

statut de l’immigrant. Qui est-ce ? Possède-t-il des droits ? 

L’absence d’un document est-il suffisant pour nier toute 
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humanité à un semblable ? Le lexème est aussi bien 

impersonnel qu’englobant, créant ainsi une sorte d’espèce 

tenue à l’écart et dans l’anonymat. Les paradigmes sont 

multiples et font de cet élément du langage, un condensé 

d’antivaleurs. 

 

    1.2. Lexique choisi d’un voyage mythique 

Le choix des mots est une question prépondérante de mise en 

œuvre poétique et stylistique. Si le style apparait comme une 

singularité scripturaire ; c’est en partie à cause de cette volonté 

de tri et de sélection à l’émission des données lexicales 

(MOLINO & all ; 1982 : 114). La stylistique qui a une claire 

conscience de cette spécificité de la lexie, lui consacre toute une 

grille d’analyse ; le champ lexical : 

 

« Quand on examine un texte, on essaie d’élaborer le 

champ lexical de ce texte, en classant, selon une 

organisation compréhensive et interprétative, toutes les 

lexies de ce texte dans une grille d’analyse qui structure 

à la fois le fonctionnement lexical du texte et la réception 

particulière qu’en fait le récepteur ».  

 

                                           Georges Molinié (1993 : 61) 

 

 Le champ lexical ou réseau lexical est un ensemble de mots qui 

alludent, d’une manière ou d’une autre, à une notion ou à un 

concept. L’étude d’un champ lexical permet de vérifier nos 

impressions de lecture, notamment le thème et autres items en 

présence dans le corps textuel (CALAS ; 2013 : 52). Nous 

posons que le texte-cible s’élabore autour de la thématique du 

voyage migratoire qui s’irradie à travers divers sous-thèmes ou 

rhèmes (SMEKENS ; 1987 : 100) selon que les lexies usagées 

l’attestent. 
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 Tout d’abord, c’est le réseau lexical du mouvement qui 

est perceptible à travers une série de verbes d’action à teneur 

psychologique : 

 

« Et si la mer bouillonne 

Si la vague toussote 

Elle danserait de la valse des vœux ensevelis 

Elle tanguerait de la langue des silences de son lit » 

(V1-4) 

  

Les deux premiers verbes sont au présent de l’indicatif et 

évoquent aussi bien une vérité scientifique qu’une action 

répétitive. Les deux derniers (danserait, tanguerait) sont 

remarquables par l’usage du conditionnel, mode de 

l’incertitude. La condition est certaine ; la dialectique du réel et 

du rêve s’étale valablement pour augurer le côté sacrificiel de 

toute aventure. Le mouvement migratoire serait-il jalonné de 

sacrifices ? L’autre parcelle de ce même champ lexical, est 

composée de nominaux qui dessinent une trajectoire à trois 

pôles :   

 

« Et si la mer bouillonne » (V1) 

« Tant de départs » (V9) 

« Tant d'arrivées » (V10)  

 

Ces substantifs réfèrent, d’une part, aux deux points virtuels de 

tout mouvement, c’est-à-dire l’entame (départs) et la fin 

(arrivées), et d’autre part, le support ou le véhicule (mer) qui 

facilite plus ou moins ce déplacement. Le pluriel qui détermine 

ces noms n’est pas neutre. Il est, à la fois, métonymique et 

hyperbolique pour camper le décor d’une atmosphère poétique 

de massification et de densification. Le circuit triangulaire qui 

en résulte, décrit un parcours atypique et tragique où la destinée 

humaine se joue à travers ce jeu de confrontation entre nature et 
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culture, entre une volonté de réalisation et une contrariété 

souvent inextricable : la mer devenant un point nodal dans ce 

processus de partir et d’arriver.  

 

Une autre ramification du réseau lexical-cible infère aux 

conditions du voyage. Il s’agit, d’un côté, des noms communs 

(mer, soleil, vent, terre) et, de l’autre, des noms propres (Alpes, 

col de Lukmanier) comme l’atteste les vers qui suivent : 

 

« Et si la mer bouillonne » (V1) 

« Le baiser du soleil » (V3) 

« La poitrine du vent » (V6) 

« Dans les Alpes (V14) 

« Au sommet du col de Lukmanier » (V15) 

 « D'une terre » (V17) 

 

Le voyage en question n’est pas extraterrestre encore moins 

interplanétaire. Les différentes lexies énumérées suggèrent un 

écosystème naturel. Sont mis en évidence, les phénomènes 

climatiques et météorologiques (soleil, vent), les éléments 

marins (mer) et terrestres (terre), notamment le relief (Alpes, col 

de Lukmanier). S’il est vrai que pareille isotopie n’est pas 

étrangère, elle a néanmoins la particularité de s’élaborer autour 

de sèmes ambivalents qui opposent l’attrait paysagiste à la 

rugosité des lieux et du temps. Le trajet évoqué, est parsemé 

d’obstacles de tous genres qui en arrière-plan donnent à voir un 

décor apocalyptique : les vallées succédant aux plaines, les 

hauteurs aux plateaux, les eaux aux airs, l’humidité à la chaleur 

pour faire de ce voyage un calvaire.   

 

Cet environnement hostile et délétère campe 

évidemment des acteurs qui en sont victimes. Le réseau lexical 

à ce sujet est composé de noms aussi bien communs (départs,  
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arrivées, survivants, Sans-papier) que propres (Ulysse) :   

 

  « Tant de départs » V9 

« Tant d'arrivées » (V10) 

« Des survivants » (V12) 

« D'autres peurs qui comme Ulysse » (V19)  

« Sans-papier » (V21) 

 

Les trois premières lexies (départs, arrivées, survivants), 

insistent sur la quantité voire le nombre pléthorique des 

voyageurs et se pose comme une sorte de bilan mathématique et 

statistique de cette randonnée. L’équation qui en résulte, figure 

une inconnue suggérée de façon implicite par le lexème 

« survivants ». La chose est plus palpable quand l’on attribue 

une lettre à chaque entité et tente d’élaborer une équation. Soit 

A pour les voyageurs au départ ; B pour ceux à l’arrivée et C 

pour les survivants. Si l’on suppose que les arrivants 

équivaillent aux survivants alors il reste à déterminer le 

différentiel, c’est-à-dire le nombre de voyageurs qui, pour une 

raison ou pour une autre, n’ont pu terminer le périple. L’on 

désigne ces derniers par la lettre X. Par conséquent X= A- (B/C) 

mieux, A= X + (B/C). Dans ce cas, si X=O c’est-à-dire nul et 

par la même occasion A=B=C, l’on conclut à un voyage positif 

et réussi. A contrario si X est un entier naturel supérieur ou égale 

à un (1), et tel est le cas ici, la randonnée est un échec. L’on 

assiste à un voyage à haut risque qui fait de la mort voire du 

décompte macabre une probabilité certaine. En somme, les 

candidats à ce voyage poétisé, se présentent comme des figures 

séculaires et emblématiques d’une condition humaine en proie 

à la fatalité. L’étude du sens lexical, invite également à l’examen 

des champs sémantiques.  
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    1.3. Les réseaux sémantiques entre l’explicite et l’implicite  

« Le procédé stylistique, affirme M. DELACROIX (1987 : 91), 

n’est rien d’autre que cet effet de surprise produit par 

l’imprévisibilité d’un élément de la séquence verbale par rapport 

à un élément antérieur ». Avec le champ sémantique, l’effet 

stylistique escompté est la résultante des jeux sémiques sur la 

chaîne parlée. Il s’agit, en fait, d’analyser le processus de 

construction du sens dans une textualité en s’appuyant sur les 

différentes idées en présence. Dans la conception stylistique, de 

même, les lexies peuvent fonctionner en réseau, de même, les 

idées n’échappent pas à ce phénomène de réseautage. Le champ 

sémantique se repère par une segmentation du texte en unités de 

sens au fil des occurrences d’une thématique incarnée dans un 

mot ou non. Cette notion pose en réalité le problème du 

traitement polysémique du signifié en régime de littérarité. 

Deux vastes champs sémantiques polarisent ce lieu-texte.  

 

Le premier réseau sémantique est relatif à la mer. Il a la 

particularité d’être explicite c’est-à-dire de porter sur une 

terminologie en usage dans le texte-cible. Il se déploie dans 

l’intervalle « Et si la mer bouillonne… Leur attente frileuse » 

(V1-13). La mer, cette vaste étendue d’eau, y est présentée, 

d’abord, comme un lieu de prédation et de mille et un 

tourments : 

 

« "Et si la mer bouillonne 

Ce ne serait pas tant d'avoir contre jouer 

Le baiser du soleil 

Si la vague toussote 

            Ce ne serait pas tant d'avoir contre soi 

La poitrine du vent » (V1-6) 

 

A lire entre les lignes de ces vers ci-dessus, l’océan, sous la  
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pression d’éléments atmosphériques (soleil, vent), devient un 

espace hostile et dangereux pour qui veut en user. Les tempêtes 

et les canicules s’y manifestent avec une violence infernale. Or, 

il est de notoriété que cette étendue d’eau est une voie séculaire 

de transit entre régions, pays et continents ; un phénomène de 

rêveries et d’extase. Cette contradiction est la révélation qu’on 

montre, ici, de ce cadre marin, une image péjorative mettant fin 

au mythe lyrique et romantique d’un espace-océan de jouvence 

et de plaisance. Dans une deuxième séquence (V6-13), est 

évoqué un autre aspect de ce champ sémantique. Cette fois-ci, 

la mer est présentée comme ce témoin privilégié et oculaire des 

heurts et bonheurs de ses usagers : 

 

« Elle danserait de la valse des vœux ensevelis 

Elle tanguerait de la langue des silences de son lit 

 Tant de départs 

           Tant d'arrivées 

Mais elle saurait aussi le bonheur 

Des survivants 

Leur attente frileuse » (V7-13) 

 

Ce rhème contrasté confronte les rares moments de joie au 

nombre pléthorique des peines et autres malheurs des 

voyageurs. Le ratio serait un bonheur pour trois malheurs : 

 

- Tableau évaluatif des rhèmes Bonheurs / Malheurs 

 
 Bonheurs Malheurs 

Illustrations - bonheur des survivants  - valse des vœux ensevelis 

- langue des silences de 

son lit 

- attente frileuse  

Ratio                  1                3 

 

La mer, dans ce cas, symboliserait le mal tel qu’il inhibe tout 

espoir et fait des rêves les plus tenaces un cauchemar. 
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Le second champ sémantique digne d’intérêt dans 

l’étude de cette plage poétique est lié au voyage. Contrairement 

au premier réseau étudié, celui-ci ne résulte d’aucune 

occurrence lexicale au fil des vers. Il est plutôt suggéré et 

implicitement diffus dans la matérialité textuelle des vers 14 à 

19. Cette séquence, à son tour, se subdivise en deux unités de 

sens. La première révèle un voyage périlleux :   

 

« Dans les Alpes 

          Au sommet du col de Lukmanier 

Le stockage apeuré 

D'une terre 

Qui aurait peur » (V14-17) 

 

C’est un périple qui, après les dangers de la mer, conduit 

l’infortuné voyageur dans une sorte d’environnement primitif : 

une jungle dont le relief accidenté et de haute altitude en rajoute 

au calvaire. Le parcours évoqué n’est pas seulement 

désespérant. Il laisse entrevoir quelques lueurs d’espoir au prix, 

on ne sait, de combien de sacrifices : 

 

« Mais elle saurait aussi le bonheur 

    Des survivants 

    Leur attente frileuse » (V17-19) 

 

L’allusion est faite, ici, aux rescapés d’un cataclysme. Ceux-ci 

vivraient dans le souvenir et l’angoisse d’une autre crise. Le 

voyage, alors ; est psychologiquement dévastateur et ses 

conséquences s’inscrivent de façon indélébile aussi bien dans 

les êtres, les phénomènes que les choses. 

 

2. Le jeu des figures et la fatalité ambiante 

 

Le langage figuré fait référence à l’étude des figures de style,  
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c’est-à-dire, l’ensemble des procédés linguistiques à caractère 

subjectif, expressif et subversif dans un énoncé (YEPRI ; 2009 : 

8). Il y a figure lorsque la correspondance entre l’Information 

(I) et l’Expression (E) est difficilement perceptible à réception 

au point de nécessiter des efforts de décodage. Selon 

Molinié (1993 : 113), il existe deux grandes catégories de 

figures de style : les figures macrostructurales et les figures 

microstructurales. Le premier groupe (les figures 

macrostructurales) se reconnait en ce qu’il est non repérable 

automatiquement dans l’énoncé, s’interprétant en fonction du 

contexte, et non isolable sur des éléments formels précis. Le 

second groupe de figures, à savoir les figures microstructurales, 

est tout à l’opposé du premier.  Ce sont des figures qui se 

signalent d’emblée pour s’interpréter dans un micro-contexte de 

connaissance, identifiables parce qu’explicites à travers les 

mises en œuvre sémantique et attachées à des éléments formels 

précis dont elles dépendent.  

Néanmoins, il existe une autre façon plus usagée de 

classer les figures de style en misant sur leur sens, leur intensité 

ou sur leur construction (SUHAMY, 1981 : 5). En se fiant à 

cette catégorisation, la textualité-cible se polarise entre les 

amplifications hyperboliques, les analogies discursives et autres 

paradigmes de contiguïté, le tout convergent, selon nous, à la 

construction d’un environnement tonal tragique. 

 

    2.1. Tendances hyperboliques et lieu d’hostilité 

L’hyperbole est une figure d’amplification et de mise en relief, 

à la fois (YEPRI & Al ; 2009 : 15). Elle donne aussi bien dans 

le gigantisme que dans le réductionnisme, le tout à l’extrême.  

 

Elle est un facteur de codage et de surcodage qui impressionne 

par des valeurs ajoutées démesurées. Dans le texte cible, cette 

figure de style est manifeste sous deux formes. La première 
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forme est métaphorique comme en témoignent les vers mis en 

relief dans la séquence poétique suivante : 

 

« Et si la mer bouillonne  

…………………… 

Le baiser du soleil 

Si la vague toussote 

  ……………………. 

  La poitrine du vent » (V1-6) 

 

Ce sont des caractérisations nominales pour certains (V3 et V 

6), pour d’autres des caractérisations verbales (V1 et V4). Ces 

vers misent sur l’intensité et les jeux de contraste pour décrire à 

la fois l’extraordinaire et le tragique d’une situation qui montre 

la nature sous un jour imprévisible et dangereux. Le tableau 

dépeint, est infernal et invivable. Sont au rendez-vous, la 

canicule (V1 et V3), les orages et bien d’autres tempêtes marines 

(V4 et V6). 

 La seconde forme hyperbolique est plus quantitative. 

Elle est observable à travers les vers qui suivent : 

 

 « Tant de départs 

             Tant d'arrivées » (V9-10) 

 

L’exagération découle ici de l’emploi réitératif de l’adverbe 

« tant », du pluriel des noms et de l’anaphore. Il y est suggéré 

l’idée d’une quantité indéfinie et indénombrable mais dont on 

est convaincu de l’important nombre et de la densité par 

conséquent une fréquence démesurée Serait-ce une foule 

innombrable et compacte qui serait candidate à ces départs et à 

ces arrivées à fréquences effrénées ? 
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    2.2. Des analogies allusives à la mythification 

L’analogie est en règle général le procès qui résulte des 

constructions aussi bien métaphoriques que comparatives. 

Quand la métaphore assimile deux entités par un transfert de 

sèmes, la comparaison insiste plutôt sur leur point commun 

(MOLINO; 1982 : 173). Dans le poème-cible, notamment dans 

les derniers vers, en dehors des métaphores hyperboliques 

évoquées plus haut, une autre structure métaphorique plutôt 

complexe et composite est manifeste :  

 

Le stockage apeuré 

D'une terre 

Qui aurait peur 

D'autres peurs qui comme Ulysse 

           Est un 

Sans-papier." 

 

D’un point de vue structural, cette figure ci-dessus est 

remarquable par le jeu des caractérisations qui la dynamise pour 

en faire une métaphore filée (BACRY ; 1996 : 41).  Aussi 

débute-t-elle par une métonymie du contenant pour le contenu 

(Le stockage…D’une terre).  Elle peut se singulariser, par la 

suite, par l’intrusion d’une analogie comparative (…qui 

comme…) dans son champ ainsi que par la manifestation d’une 

répétition de mots et d’assonances ou sonorités litaniques 

associées à de voyelles longues (…apeuré…peur …D’autres 

peurs). Finalement, elle se termine par une allusion 

mythologique (Ulysse) et un autre anachronisme (Sans-papier).  

Si l’objet-repère quoiqu’implicite ici, reste identique au fil des 

vers, les mots-images, quant à eux, varient pour diversifier les 

référents poétiques. La première image qui en résulte, met en 

parallèle les lexèmes « stockage », « apeuré », « terre » et 

« peur » pour allier analyse spatiale et psychologique d’un cadre 
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de vie tout aussi fermé qu’angoissant. Mieux, l’épouvante est 

humaine et civilisationnelle.  

N’est-ce pas ici la représentation mondaine des 

cristallisations identitaires, des dits et autres non-dits liés à 

divers chocs de civilisations ? Ce cliché psychologique est 

renforcé par une dernière séquence construite autour du mythe 

d’Ulysse tel qu’il s’apparente à celui d’un « sans-papiers » 

c’est-à-dire ce voyageur irrégulier prêt à défier aussi bien la 

nature que les règles et autres textes de lois. L’analogie réside 

alors dans l’assimilation de deux domaines sémiques : le réel et 

l’irréel, le vécu et le fictif. Les sèmes en partage sont le rejet 

identitaire et le goût du voyage. Le migrant, puisque c’est de lui 

qu’il s’agit, s’en trouve ainsi, d’une manière ou d’une autre, 

mythifié et ses aventures et autres mésaventures inscrites dans 

les annales de l’histoire. 

 

    2.3.  Contiguïté figurale et tragédie humaine 

La contigüité figurale est, avant tout, une opération stylistique à 

la fois de désignation et de commutation. Elle résulte de la 

substitution d’une entité par le nom d’une autre qui s’en 

rapproche plus ou moins. Il s’agit des tropes ou des images par 

contiguïté que sont la métonymie et la synecdoque (BACRY 

;1996 :44). Le premier type de figures se construit sur la base 

d’un rapprochement arbitraire et artificiel. Le second groupe 

éprouve la nature des éléments convoqués pour désigner 

généralement la partie pour le tout ou le tout pour la partie. Ainsi 

par leur aptitude à favoriser les gros plans, ces figures comme le 

dit François Moreau (1982 : 131), « concentrent l’attention sur 

un détail concret pour suggérer autre chose que ce détail concret, 

elles sont une vision fragmentaire de la réalité qui suggère un au-

delà de cette réalité ».  

Dans le poème-cible les substitutions ne sont pas 

fortuites. Elles obéissent pour beaucoup à un principe de double 
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nature. En témoigne les vocables « joue », « poitrine » et « 

langue » dans les vers qui suivent : 

 

Ce ne serait pas tant d'avoir contre joue 

Le baiser du soleil 

           Ce ne serait pas tant d'avoir contre soi 

La poitrine du vent » 

Elle tanguerait de la langue des silences de son lit 

 

Ces terminologies sont aussi bien des synecdoques que des 

métonymies. Sous leur premier aspect ces lexèmes fonctionnent 

comme des entités désignant une autre dont elles sont partie 

prenante. Ce sont, de ce fait, des indices portraitiques renvoyant 

à l’anatomie humaine. Dans une autre perspective, ces trois 

entités citées plus haut ainsi que le terme « baiser » sont des 

métonymies. Les premières désignant l’action par l’organe et la 

dernière exprimant l’action pour le sentiment. Il y a là la preuve 

que ce périple migratoire s’accompagne de sacrifices de tous 

genres : l’engagement est aussi bien physique, moral que 

psychologique. Ainsi livré à lui-même et loin du confort social, 

l’homme n’a de secours et d’appuie que sa seule force face à 

l’hostilité grandissante des éléments de la nature. Le décor qui 

en résulte est le symbole d’un déclin civilisationnel et le retour 

assurément à l’état de nature. 

 

Conclusion 

 

La pertinence stylistique du traitement de la thématique fort 

actuelle de l’immigration clandestine dans le poème de Josué 

Guébo, réside dans l’imbrication d’un choix lexical réussi et 

d’un système figuré dense. A travers l’étude des connotations, 

des champs lexicaux et sémantiques ainsi que des images et de 

bien de figures d’extrapolation, l’on se rend compte, tout de 

suite, d’une réelle conversion des contraires : le drame social 
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mise en avant par ce corps-texte se transmuant en une véritable 

tragédie. Le faisant et par une ferveur stylistique et poétique de 

dynamisation des mises en œuvre scripturaires, c’est le mythe 

séculaire du voyageur-aventurier qui s’étiole pour laisser place 

à une version hybride de déshumanisation de l’être. Portés par 

le rêve d’un ailleurs meilleur et d’une volonté de réussite, les 

candidats à ce périple, sans le savoir, ouvrent les vannes de 

l’enfer, luttant fatalement contre les éléments de la nature. Plus 

encore, de cette inclinaison tonale en faveur du tragique résulte 

une dimension psychologique voire psychanalytique. Par une 

représentation dépréciative de l’objet-passion, ce si périlleux 

voyage, l’on fait de cette textualité une donnée cathartique en 

vue de purger toutes sortes de passions et de tendances 

suicidaires.     

 

Bibliographie 

BACRY Patrick, 1996, Les figures de style, Paris, Editions 

Berlin, 355 pages.  

CALAS Frédéric, 2013, Leçons de stylistique, Paris, Armand 

Colin, 278 pages. 

DELCROIX Maurice, 1987, « La stylistique », In: 

Introduction aux études littéraires, Paris-Gembleux, Duculot, 

pp. 85-95.  

GUEBO Josué, 2014, Songe à Lampedusa, Abidjan, Panafrika 

/ Silex / Nouvelles du Sud, 61 pages. 

MATESO Locha.,1986, La littérature africaine et sa critique, 

Paris, A.C.C.T / Karthala, 400 pages. 

MOLINIE Gorges, 1998, La sémiostylistique : L’effet de l’art, 

Paris, PUF, 280 pages. 

MOLINIE Gorges,1993, La stylistique, Paris, PUF, 209 pages. 

MOLINIE Gorges,1996, Eléments de stylistique française, 

Paris, PUF, 214 pages. 

MOLINO Jean et GARDES-TAMINE Joëlle, 1987, 

Introduction à l’analyse de la poésie I, Paris, PUF, 248 pages. 



 

 

301 

R
E

V
U

E
 A

R
C

H
IV

E
S

 I
N

T
E

R
N

A
T

IO
N

A
L

E
S

 –
 C

C
A

 C
O

N
G

O
  
  
  
  
V

o
l 

1
 N

° 
1

 -
 J

A
N

V
IE

R
 2

0
2

5
  

 

MOREAU François,1982, Un aspect de l’imagination 

créatrice chez Rabelais, l’emploi des images, Paris, SEDES, 185 

pages. 

SMEKENS Wilfried, 1987, « Thématique » In : Introduction 

aux études littéraires, Paris-Gembleux, Duculot, pp. 96-112. 

SUHAMY Henri, 1981, Les figures de style, Paris, PUF, 125 

pages. 

YEPRI Léon, 2009, Eléments de stylistique et de versification, 

Abidjan, Les classiques ivoiriens, 168 pages. 

ZADI ZAOUROU Bernard, 1978, Césaire entre deux 

cultures, Abidjan-Dakar, NEA, 291 pages. 

ZADI ZAOUROU Bernard, 1994, « Aventure du mot et quête 

universaliste dans l’œuvre d’Aimé Césaire », Œuvres et 

critiques XIX ; 2, PP. 33-52.  


